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Loi égoïstes d’klon ont dit c

Vvrdre règne à Varscniei 

L'ORDBI BÈGNË SA I f i l . IE  (

diront demain les égoïstes sî nous las laissons faire.

L'attitude de îl. Bastide, commis et non ministre des af- 

laires étrangèras, D006 a profondément humilié, affligé, 

je  dirais presque indigné, quand hier il s’est agi de Tltalie. 

Quel triste, quel honteux spectacle I quelle paralysie mo­

rale 1M. Bastide est A la tribune de la force de M. Goud- 

Cbau. C’est peu. c’est bleu peu.

QuoU il s’est trouvé, sons un gouvernement républicain, 

tm Utmsieur prenant très provl9oirément,nousre8pérons, 

tes fonctions de ministre des affaires étrangères, qui a osé, 

8D présence de ce qui se passe, parler de la pacification 

de n u lle  avec la permission de l’Angleterre, — de l’An­

gleterre qui n’a pas reconnu la République française ; de 

l'Angleterre, dont le secréuir6-<réut déclarait avec hau­

teur, il y  a quelques jours, que le statu qao, e’est-A-dire la 

domination Inique et .cruelle, de l’Autriche ievAiT être 
maintenu en Italie I

Arrière ce plat jargon de congrès et de protocole, Indi­

gne‘d'un pays libre, înëigiie de la France; protectrice na­

turelle des nationalités opprimées! Arrière ces temporisa­

tions an moyen desquelles en espère vainement étouffer 

le sentiment électrique qui coule dans nos veines et nous 

éloigner des voies saintes d’une politique héroïque I Ar­

rière l'alliance anglaise à oes honteuses conditions! Plus 

d'enlmts cnrdMe i  — Merci.

Honte et malheur 1 U. Bastide a dit les mômes choses 

que M. Goteot, seulement, il les a dites plus mal,

Le général Cavaignac n’a rien dit ; eepérous qu’il se dé­

cidera pour la guerre, seol moyen d’amener la paix eu Ita­
lie 1...

Courage! Italie, eouvagel nous FaffraQchirons par la 

force de nos bras et de nos cœurs, dont les voies sont plus 

droites que «elles de la diplomatie!...

S agenouiller devant l’Angleterre, cela n’est pas digne 

d un grand peuple ; U y a dmiger, U y  a péril, il y a honte à 

sacrifier la France aux diplomates de la Grande-Brélagne, 

à llntérétde la Grande-Bretagne, c’est faire abdiquer i  la 

France son rôle progressif, son rûle de chef du mouve­

ment, de chef dœ libertés généreuses, du progrès généraL 

C’est compromettre l’avenir, la dignité, la grandeur de 

notre pays. Le système des concessions est un gouffre sans 

fin qui engloutit toute énergie, tout courage, qui enchaîne 

toute volonté. Avec l’Angleterre, il faut de la fermeté ; | 

voyez l’attitude de 1a République des Etats-Unis ! Pour 1 

conjurer la guerre avec elle. U faut n'avoir pas l’air de U '

craindre. L’Angleterre est de ees fous braves, pl^ns de 

jactance, qui avancentsi vous recules, et qui receleate! 

vons avancez ; fimfaronne avec les lâches, lâche arec les 

faibles. Plus on a de courage, moins oa est obligé d’en dé­

penser. La politique brave est donc pins adroite que Upo- 

litique lâche!...

I Nous n'avons pas besoin de l’alliauce anglaise ; noos D’A­

voué pas besoin de l’alliance avec les trois grandes piüs» 

sances; c'est avec les puissances secondaires, les puissan­

ces opprimées que notre intérêt et l’honneur du pays qne 

nous défendons nous fait un devoir de traiter.

Croire que la France a besoin de l’aliance anglaise pour 

vivre, est une sottise; la France est assez forte par ell^ 

môme pour vivre seule, dans son indépendance et ses 

progrès ; c’est en elle-même, c'est dans ses principes ré­

volutionnaires, dans ses aspirations vers la liberté, qu'elle 

puise sa force, et elle est capable. Dieu merci, de faire ses 

destinées sans d’appui impur des monarchies 1 Ce n’est 

pas dans ces chancelleries sooillées par l'intrigue, qu’elle 

doit chercher des alliances, car ces alliances sont immo­

rales, elles sont viles, elles sont criminelles, c'est dans U 

conscience des peuples qui attendent d’elle leur émanei- 

patioA.

Pour la France, telle que l’a faite la Révolution, point 

d'alliance avec les rois, point de bassesses auprès des op- 

priineurs des nations. Cest avec les peuples qu’il faut
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s’allier, e'est A ez  eux qu'il faut répandre la mine poli­

tique et sociale, lamânc démocratique^ <3oIt émanciper 

le monde. Allemands, italiens, chère Polonais, serfs rus­

ses, et TOUS aussi prolétaires de la Grande-Bretagne, sa- 

ehez bien que U France démocratique ne veut pas tous 

confisquer 4 s  naUonalités an profit de son amWÜon. Dans 

son défotaiem, c’est votre liberté qu’elle veut! — ce 

n ’est pas vous qu’elle combat, ce sont vos gouvernements 

tlsés sur l’exploitation du plus graudnombre, œsont vos

grandeur à prendre, au nom de la France vl^à-vis de 1 é- 

tranger, une attitude audaeieueeet ferme. En vain aosse- 

crétalres (l’État espéreraient-Ils contracter tôt ou tard 

alliance avec, quelque grande puissance- monarAîque; 

quoiqu’ils fassent, la France .sera toujours la révolution^ 

pour l’Europe. Les tyranÿ des peuples ewropéeiB Jamais 

te  pactiseront avec la France répubKcdlne, entre elle et 

eux c’fât une guerre à mort, une guerre d’extermination. 

La France, c'esfla révolution; c'est aux oppresseurs des

DI

tyrans. -  Vos tyrans vous ont entralné|flartep,bamp;do | pe«pte. <|u'clte en v e ^  non pas 

bataille, où vous avez combattu nos sdlfets|rÉ|iblicAia. fmapmiw lenavbntbles et lespeupl^ux/(iâm.

qui voulaient vous affranchir co^^i^ft4^t<flfei/C‘lkfll’aitihis 

eux-mêmes, rnsensési c'est moins vos nationalités que vous 

avez défendues que vos oppresseurs I Et quand mus nous 

avez vaincu en ISlfi et en 1815, vous avez riÆYos feÂ l* 

Grande leçon, 6 voustous quiètes nos frères, puisquevous

êtes Ite enfants de Dieu, — grande leçon dontjl importe _ commencer le rôle de l’empire romain.

de vous souvenirl... Il faut que vous sachiez bien que 

quand voua avez combattu la France républicaine, vous 

avez joué un rôle de dupes t...

L’Europe frémit dans ses fers. Or, les grandes choses 

■e demandoirt poôf s’ac(mmplirqu’u|(e- pu^ssant#*!^!- 

sion. Partout (|#.-^uisedlieâ'4ympijnies4&s agitotloos*

•Ceirt à-te-eeapreudrèî ils n’ignweW-ptaB-qae 

que du dernier siècle voulait les affranchir, et dès que 

.noi^p^prons guerre, on verra,la jeium Ital|,e', la jeune 

*i3feii!Cgiie*-Mt4rjlftÀmiïecmifei*?Ârtriles^rarf ■ 

s’affranchir ; elles savent que la France ne veut pas re­

in.

Les nations deTBmDpe fdnncntcnt ; l^ rs  tyrans ne 

pasque le plito^inficac^&^peut pousser les fctolestmx

extrêmes colères ; ils ne voient pas qu’ ils n’inspirent plus 

les craintes superstitieuses d’autrefois.

11.
Le Gouvernement de Louis-Philippe, pendant qu'à l'in­

térieur il ne vivait que par la corruption et la violence, 

imposait au dehors ses hommes, les plus lâches, les plus 

vils qui ont pesé sur notre patrie. Louis XI, Henri IV, 

Richelieu, Louis XIV avalent opprimé la nation avec des 

moyens différents, et à une époque moins avancéRqi^a 

■ôtre ; mais au moins ils ne se laissaient pas •bm ilci^ar 

)es étrangers ; Ils ne pratiquaient pas une politique dom­

mageable ; ils furent hommes d'État. lis ne sont pas hom­

mes d'État ceux qui n’ont pas le sentiment national, ceux 

qui livrent la patrie aux outrages, aux exploitations do 

l’étranger I Ceux-là seuls sont hommes d'État, qui ont au 

dehors une politique digne et ferme, ceux qui savent faire 

respecter leur patrie et la défendre ; ceux qui sont jaloux 

de l'honneur national!...

En 1830, il fallait, — ce qu’ il faut faire en 18i8, — il 

fallait prendre le parti du courage; se montrer vis-à-vis 

des rois de l’Europe franchement révolutionaire. Il fallait

Du jour où vous aurez la guerre, nous dls«it les parti­

sans de la paix à tout prise, vous aurez contre vous les 

signateurs des traités de 1815, car ils savent bien que vous 

TDulei briser. —“t h  bien I oui, nojs le TOulon»!. Entré 

tous les faits hcmtetttui dominaientljp9yüqueé!tr»nii^e 

jvo iâ it ! du goerémeÀait dut août 1830, se.’̂ l^ a it  le B^intien 

(îastr^és de l815 ..Aussi le premierj^voll; des hCsÀwe 

d’État de la République est il do les déchirer. Les respecter 

serait le Ihit d’une politique non-seulement anti-nationale, 

mais encore d’une politique maladroite. FJle serait anti- 

nationale , car les trait^ de 1815 froissent le sentiment 

français, l’esprit puh lidM hçL, en même temps qu’ils 

sont les plus odieux abus de la force, la violation la plus 

flagrante, la plus brutale, la plus barbare du droit Or le 

droit est éternel; H est impérissable!... — La force se dé­

dans le peuple qui n’a pas ratifié les traités de la dlplo- 

le peuple qui ^ vo ila  la face- en l8lù et en 

1*1,5, en’faisant dans sondaur le serment âe les briser 

un Jour «vec son épée l.... l ce jour est venu !....

Né d’une révolution, il Huit que le gouvemement répu- 

bllqaîn accepte son rôle rNâutionnBire, et se pose avec 

courafB devant ces v le ill^ t^ n A ’ch l*  que ta démocratie 

est appelée à miner; adopter une poli tique de protection et 

de propagande vis à vis d o  petits États; opprimés que 

_parsje qu|ils snjjf faibles, menacés dans leurs nationalités 

panleate’aîi^tiuissancesla Russie, l’Autriche, la Prusse 

voilà ce qu’il faut l 

IV.

Nous voulons l'abolition des traités de 1815. Les mal- 

i*U|i^|e l’Italie nous fournissent un prétexte pour les bri­

ser: brlsons-Ies.

La République française ne veut pas faire de conquêtes; 

io u i devons entreren'riaTiëlvS ou'sîms la permission de 

Charles-Albert

Il fbut agir, le temps des discussions est passé, le sang 

coule! toute hésitation serait un crime. Abandonner l'ita- 

talie, ce j l lU ...  Ii.iiir in t l  moi||ï«fc^la honte ; ce serait

, _ liefAdescendre sanglante et meurtrie dans son tombeauj
IfecealqjiilBU La libertér-a*r la ‘preMet fee- ’ ‘ï ^ r i | r
B  ■ L  ̂ '• J i  iliê8tâpossib!equenousdéshonorionsnosdrapeacx,àl»
& »l'é# ld ii',‘ r®aUr^ïdusbelledesesceDdrej<M#l««'*«» I  .

pauvre S s’est écrié un voix courageuse. Bientôt nous pour­

rons dire: Place au pauvre!

Les traités de 1815, attentats infâmes contre les natio­

nalités, sont nuis, parce qu’ils émanent de la force, parce 

qu’ ils ne sont que l’œuvre de la violence monarchique, 

p r * !  W f  eft’réeh et celui des.rois

mensonger. Contre le droit il n’y  a pas de droit Un 

moment vaincus, nous nous sommes relevés; notre droit 

est resté le même; et notre devoir est de faire servir 

notre force à sa consécration, à son triomphe, au triom­

phe du droit natioual de notre patrie. La politique de la

déshonorer la|Répul^i^j»;^L’Assén li^  nationale ne s'jr 

est-elle paste^enneuimeofl engî^e.V. ÏU e s’y  est engagée 

d’honneur W  yota^ % 'P t o a n j^ ; f e  proposition sui- 

vante t
«  L’Assemblée nationale invite la commission du po’u- 

»  voir exécutif à continuer de prendre pour règle de sa 

»  conduite le vœu unanime de l’Assemblée résumé dans 

»  ces termes : Pacte fraternel avec l’Allemagne, restaura- 

»  tîon de la Pologne indépendante et libre, a f f r a sc h iss i- 

B »E S T  DÏ l ’ iTALIZ. »

Après ce vote, il est impossible que noua laissions l’Ita-

,eûa««ndnui«»ti»rftb-aqiw>la p iw id «ice  ïmpoaUf i l a  ; &ôurg^i?ie. Çùt,«eti-nationale, car. lea^traKés da 18W, 

mnBe,.le«,qoinpreB4cs «t-1»acceptée de, bopne £oL 31 ! M m  dwrt;«es,«inistr6s fira it l’apqlosie àJaj

.ftllaètÆe.Uer.de-utnntage avoQ. tes-peuptecouÉmdasop- ;,tribiineiôbo;itpl q’est nofrei»umiljàt^,;c’eat notitedon-; 

- Koadun. Àu lieu decëlà^ *».niédiobi*3:ho!BMes d ït t t  , iaur^,c’est l’asservi^eB^d^ la PolesBe„de.ln«ôtsique,

-de la bourgeoisie sesoQtmontréB’Mblcsjiuqa'àlàl&elieté, 

inintelligens jusqu’au crétinisme. Ils ont-eu Pambceidés 

■wtst Ils « i t ‘manqué de f i  dignité des actions. Podrêen- 

bei, dans iBcimcert européen, cOis>ieiiIrdiaeét,-poar Ze 

Wre accepter'par cette union >eHmtne!leqiil blasphème 

Wetf.en l’appelant Sai«e-'AW«anee,'ils so sont trtinéssflr 

les genoux;-lis oat oommis'cétatlBchètés, dent basseàees ; 

•ils ont flobSfert tôates les hiimillatioitt ;'t1s^nt îais^ ' f o r ­

ger la P o lO ^ , opprimer l’Italie ; l̂ls ijirfb'bdiqüé tonte Ih- 

iuencè èn Orient Qu’en ètt-ll arrivffî C‘ést qu’ils'ûlW été 

puni de leur trahison enverg‘'la révolution par'cénx'-là 

' même dont ils mehdfaieht l’appui. La'dlplomïtle ètrénÉ'ére 

#est moquée de ces boÙTtèOis'san's griinfifeur et ' î^  a 

laissés seuls, seuls stir léà frèteaux 6ù'*së ébht JÔiié^ues, 

comédies. Après aroif sacrifié Téiîr Wrtiifeur, leur dignité, 

-ios 'inhérêta pour avoir'âto dUranreÿ,'lîfe ï i l l  éfé' seuts! 

'«'est que'ia polltiqùb dè là' peur est taialiJirôite; Lé côù- 

-tagè et Ia '*g¥iKé sont des forow cottarié lâ"ProHlté esV^e 

Padress^ — Que les hommes d’État de 1848 profi^è^f!'de 

•es leçons,'>~vmalhearause!uent sanacésaeprodiguééB et 

jamais comprises, Ou'Us sachent Umt quülya hmmèàret
, -lii , i • I ■ .

,,de|t’lt^ erd dJa  plus gfa9de,-p3rtie de L'Allemagaâ,,^ia 

Saxe, de nos colonies. En npusdépoulUani, to-tnités de 

1815 ont partagé IpS; peuples eomme d*ivils bestiaux; 

œuvre dei{lpl^ope«t d'tiiiqalté ; Osies ontliTnéssansdé-’ 

.fense à la co^itiqa -impie-de quelques tyrans. 'Napoléon, 

avait touché -& l'indépeodanoo do quelqnæipaupies'; ‘bobs- 

le prétexte de l'en punir, on égorgea ces peuples ; on’ ps- 

nit |eoa système de coaquète ; — on a sacrifié à l% ^tier' 

de qu^Besmonarquesles principss les plus sacrés ,’ ‘les 

plus Inviolables. Le-drultpubllo aété coBfiBqné au'profit 

' de l'ailiance imiBOfale de trois grandes pulséaSces qui on^ 

fait des États -secondaires de leurs'vaœaHx, en attendit'

. qu'llseo fasseat leurs esclaves. Approuver ces traltéë ins- 

> pirés par la colère et le despotisme', c’eat feiré aefè^de li-| 

cbeté ; o’esi dire que la France a été Justement hiiniUi^^ 

•et dépoalIléej'c'«tIaI fermer l’a'v'enir; la parquer dans'sa  ̂

hontè et sa feiblbés6;'''c’è t  jëîéi^la patrie'pàlplïahte etj 

oppressée ahk piedi d® bâï'bares d'u Nord et d®‘îiarb‘ares' 

de VÂlbyotù ’Â^îotirél^ oeS Ïfa'it&'.c'ès’t'dire quefe'co^ 

•sh’lutton ÿi'bli Hljils 'a’ln'âfgëô*^làft ïégîümefmàsôngel ■ 

lè ‘droit beul é^^légftim’éV'ii^'di^t 'réside dàns'iê peuple, '

honte éternelle de notre représentation nationale. Fratt* 

chissons vaillamment 1® Alpes, et 1® roi» tremblant» d»> 

manderont grâce. Allons, en avant! Dieu, la vérité, Is 

droit sont avec nous. En avant ! bannièr® hautes comme 

nos têtes, comme nos cœurs 1 En avant pour la guerre 

Mînte de la liberté contre resclavage, des peuples contra 

1® rois, de la fraternité contre l’individualisme.

V .

11 faut que la France républicaine aide la Pologne et l’I­

talie à s’affranchir. Ce n’® t pas à la force matérielle qu'on 

mesure la valeur d’un peuple, c'®tàson cœur.— Il en ® t 

de même d® individus,—Ilyajustice et courage à tendre 

la main à la Pologne et à l’Ilalie insurgée; il y  a môme in­

térêt pour la France.

MbnriS! ÎWtenSI''CëvezJKras. 'All«is;‘f&«e -à W '^ r t l  

Prèr®, combattez sans cesse ; abattus, conitlàttei I

on peut vous tuer mais non pas vous’'véiacré...l dh'k pu

*!l-, 30'-'.- o-.i-ji s «1 "

assassiner yoa femmes et v®  vieh lu^, m®s^rer v®  en-
. y ■■«.luuii' I.,

fanta, dont 1® yeux s ouvraient a peine a la lumière, on ne
. .• i . . . i . i i i ' i i '  j , .  ; O

pourra vous anéantir! Le rang d® martyrs 1® fait plus 

grands que leurs oppresseurs I
- ■ ' I ; .  mr t  ■ . . . .  I '-'

' Voilà ce que la démocratie française crie aux eeclav^ ;

' et voilà ce que comprendra le gouvernement, s'il a foi Hans

son œuvre, sAl est rapable de quelque intrépidité par Te»- 
. r. : sisv

prit, dè quelque courage par le cœur 1
 ̂ ^ .. .J Asano

Nous vqttipns pour tout® 1® nations^]|i^li^^^J|^^ga-

lité ; nous voulons la paix, —  la paix 

'sont nos frèr® ,— n.on, avec 1® ^  qui.soplflÇ|i£nqeeg|te 

1®  ennemis de l'humanité, d ^  progrès, d e la révo jj^ q , 

. de la sainte démocratie . ..
Le.Sédaetmr en chef, Ceàblb Marchai..

- T ........ -  ^ ■ ------- •" ■'..........  .......
, ,  Nous publions aujourd’hui Spéciawn 
sur uoe simple feuille. Dès, que pous ayçoQS,n^ 
'tre cautionuement, L a FRATERKi*rÊ’,‘ aulièu de 
pâfaître tohi les‘mois, paraîtra tôrii '̂iè'â'iyîttKin- 
ches et se composera de plusieùré ftilfllteil'l"'*'®

!■ . . . . . .  1 . . .............................. .■ .-r I .  i,: - . - L  -

Paru.—ImprioerM <k E. HARÇ-A\|REL,. (np Rl!>her,,.t|L,^
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